
Le crime mystérieux 
de la forêt du Touquet 

( M t I T I DE LA PREMIERE PAGE) 
Tandis que cerltoua des policiers qui sont 

sur 1 affaire, s'occupent, d élucider ce point, 
d'autre* travail lent, de leur cota, sur Ma 
autres pistes. Certes, leur tâche n'est pas 
facile 

T o u s l es parents de la victime, y compr i s 
s o n mari , M Wilson, ont repasse la Man
che lors du translert du corps et sont restes , 
depuis , en Angleterre. Ce n'est donc pas 
après d'eux qu'on peut recuei l l ir d e s témoi
g n a g e s sur- la v ie et les habitudes de la dê-
cédée. OU trouver, dans ce cas , des rensei
g n e m e n t s gui pourraient parfois fournir d e 
précieuses indications ? Certes, on a cherché 
partout, d'après les t émoignages formels de 
M. Mstras et de Mlle Lloyd. le satyre da ta 
Forêt . On l'a considéré c o m m e l a s s a s «In. 
Tout concordait . . . On n avait pas tor t Peut-
on affirmer, cependant, que c a s t de ce côté 
qu'on trouverait la c le .de l 'énigme. N o u s n e 
le croyons pas. 

On a parlé de reprendre l 'ai laire à s e s 
débuts, de revoir certains témoins , de l a i 
faire préciser. C'est là une m e s u r e qui 
s' impose. 

On a vu dans des cas du m ê m e genre 
bien des surprise» révélées par des interro
gatoire K réitérés. On a vu auss i des pistes 
fausses données par des personnes inté
res sées Qui dit qu'une reprise sérieuse de 
l'affaire ne donnerait pas plus de résultats 
que des c h a s s e s a u fantôme dans la brume, 
c o m m e cel les qui s e sont déroulées ces 
jours derniers . 

Si l'enquête est si difficile, en effet, c'est 
que l'affaire n'en es t que plus mystér ieuse . 
N o u s a v o n s parlé, le deux ième jour, d'une 
seconde affaire m i s s Daniels. Le temps qui 
passe , las jours qui s'écoulent, nous don
n e n t de plus en plus raison 

N o o s n'écrirons pas, c o m m e certains de 
n o s confrères l'écrivaient avant-hier : « La 
fin du m y s t è r e de Paris-Plage » : nous 
d i sons que ie mystère est auss i insondable 
qu'au premier jour. Lee faits sont la pour 
affirmer que s o u s n'avons pas tort. 

Marcel P O L V B N T . 

L'affaire rebondit 
M. Leluc, commissa ire divis ionnaire du 

contrôle de la Sûreté générale , a quitté 
P a r i s hier après-midi a destination de 
Paris -Plage . Cette nouvel le donne lieu de 
croire que le cr ime du Touquet n e va faire 
que rebondir. 

S 

Le manœuvre Poney n'a pas été 
arrêté à Bruay-en-Artois 

Mardi matin, un Journal parisien a an
noncé que Henri Poney, que l'on reenerene a 
propos du drame de Paris-Plage, avait été 
arrête lundi soir a Bruay-en-Artols et mis im
médiatement en cellule. Des jouranux lillois 
du soir ont reproduit cette nouveUe nier. 

Prenant toujours, quant & nous, l'élémen
taire précaution de contrôle, la véracité des 
faits que nous apprenons, nous nous sommes 
renseignés et avons ainsi appris que l'infor
mation relative à l'ouvrier Poney était en
tièrement fausse. Il n'a pas été arrêté par 
la gendarmerie de Bruay-en-Artois 

D ailleurs1, ainsi crue le dit notre envoyé spé
cial a Paris-Plage, le signalement du manoeu
vre ue répond pas a celui de l'homme consi
déré comme l'assassin. 
- •>» 

L'auto d'un Lillois renversa 
une fillette à Annequin 

Lundi, a 21 heures, au moment où la du-
casse battait son plein, une conduite inté
rieure, pilotée par M. Henri Tys, demeurant 
i i , rue des Jardine, a Lille, venait de la -urec-
tioo" as Bévbune, quand elle happa avec le 
gaedeflaonc droit ta petite Laurent Noëlla, < 
ans, dom< r'-iee cité de la fosse n. y. La 111-
lette fut projetée sur le sol, mais fort Heureu
sement, elle ne reçut que quelques petites 
contusions qui ne présentent pas de plates 
sérieuses. 

Aussitôt l'accident, tes automobilistes s'é
taient précipités pour relever l'enfant, qui fut 
transi-ortèe dans un c& voisin, où M. le doc 
teur Maniez, de Beuvry, vint lui prodiguer 
les premiers soins, avant d'être reconduite 
of.ez elle 

D'après les dires des témoins, la voiture 
roulait a vue vitesse de 15 kilomètres l'heure 
et avait klarsonné plusieurs fois avant de 
traverser la foule. 

La gendarmerie de Cambrln a procédé \ 
uen enquête. 

«se» 

Pour la famille nombreuse 
Valenduc de Verlinghem 

Les soucriptions que nos lecteurs nous 
envoient pour la malheureuse famille Valenduc 
continuent a nous arriver et nous remercions 
bien vivement tous les généreux dona'eurs. 

Le total des listes précédentes s'élevait S 
2.9U fr. W. 

Huitième Uste 
M"' .Viijenne Dorche, S Valenciennes 80 
Anonyme de Dourges iP.-d.-C) • 10 
Un lecteur de la Bonjon d'Armentières 5 
Une famille d'ouvriers de La Bassée.. 90 
De la part d'une lectrice du « Réveil 

du Nord » 50 
Anonyme de Wingtes 20 
D. P. à F.R.P 10 
Obole d une maman pour la santé de 

ses 6 enfants dont S jumeaux. Douai 
a B io 

Anonyme de Denain 10 
155 

total à ce tour 3089 M 

Le vol de 700.000 fr. 
de bijoux à Paris-Plage 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 
M. Paillant et ses invités, se mirent aussitôt 

à visiter la maison dans le détail et c o n t e tarent 
que toutes les (enêu-es étaient restées ouvertes, 
ainsi qu une porte du rez-de-chaussée donnant 
sur un escalier de service conduisant a la oui-
«ne. Fait bizarre, les meubles n'avalent pas 
été touillés, a 1 exception d'un secrétaire appar
tenant S Mme Paillant, duquel les visiteurs 
nocturnes avaient enlevé : 1*. un sac a main 
contenant 1.400 Crânes en billets de banque ; 8» 
une somme de 15.000 francs en billets de ban
que de 1.000 fr. : 3* une barrette de perles et 
brillante d'une valeur de 12.000 fr. ; *• une 
bague en or, chevalière, marquée M.T.F., va
leur 900 francs ; 5» une bague Onlx, 5 carats, 
de 70.000 fr. ; 6° une paire 9e boutons de man
chettes en or ; 7° une bague platine avec rubis 
de 9 osrarts et un brillant, valeur 100.000 tr. : 
8° une bague platine et saphir de 9 carats, 
valeur 72.000 fr. ; 9° une croix en saphir mon
tée platine, valeur 83.000 fr. : 10* une montre-
bracelet montée sur brillants, une valeur de 
17.000 francs. 

Les bijoux de Mme Bellaigue. d'autre part, 
avaient aussi disparu. Dans la chambre de l'in
vitée, on 'avait enlevé . 1* une bague platine et 
brillants 18- carats, valeur 835.000 francs : 2° 
une alliance en or avec inscription intérieure : 
J.C. Bellaigue H. Rollant-Gosselin. C mai 1924. 
de 300 fr. ; 3» une bague de dame avec rubis 
valeur 180.000 fr. ; 4° une montre-bracelet mon
tée sur platine et brillants, d'une valeur de 
12.000 b*. : 5* une bourse en or. valeur 10.000 
francs. 

Le montant du vol avait donc été au total 
de 700.000 francs de bijoux et de numérotre. 

Chose curieuse, le personnel était dans la mai
son et n'avait entendu aucun bruit Insolite, ni 
rien remarqué d'anormal. 

A la première heure. M. Failtant avisa du 
vol M. Letort, commissaire de police de Paris-
Plage à qui il portait plainte. Le magistrat pré
vint à son tour M. Liger. oornmissaire spécial 
à Boulogne ainsi que fa police mobile de Lille 
qui envoya immédiatement l'inspecteur Mariani 
qui s'occupera spécialement de la mystérieuse 
affaire. 

Une prime de 50.000 francs 
L'enquête est en cours. De nouveaux policiers 

sont arrives 4 Paris-Plage, renforçant les forces 
qui y séjournaient déjà pour le crime du Tou
quet. 

M. Faillant a tait connaître h M. Letort. com
missaire de police, qu'il offrait une prime de 
50.000 francs a quiconque arrêterait ou ferait 
connaître le ou les auteurs de l'étrange cam
briolage. 

Cette affaire nouvelle, comme bien l'on pense, 
n'est pas pour dissiper les inquiétudes qui 
régnaient déjà parmi les hâtes de la luxueuse 
station estivale. M. P. 

Parfumerie Hurez ^ cn^de-'fiace. mie. 

Mrs Margaret Beaven, lord-maire 
de Liverpool, rendra visite dimanche 

3 juin, à Givenchy-lez-La Bassée 
On sait que la ville de Liverpool (Angle

terre) est la marraine de» la commune de 
Givenchy-les La Bassée (Pas-de-Calais) et 
qu'elle aida beaucoup au relèvement de cette 
commune dévastée par La guerre. 

Dimanche 3 Juin, Mrs Margaret Beaven, 
lord-maire de Liverpool. accompagnée de 
notabilités anglaises et des anciens Tord-mai
res, rendra visite à Givenchy. 

Mrs Margaret Beaven, qui s'occupe beau
coup d'oeuvres sociales, arrivera de Paris, 
dimanche prochain et descendra avec sa 
suite a la gare de Béthune au tram de 
10 h. 53 et sera saluée par M. Buislne, maire 
de Givenchy et M. Stirn, sous-préfet de Bé
thune. 

La lord-maire de Liverpool se rendra aussi
tôt a Givenchy où elle doit s'occuper, avec 
la municipalité, de ta création d'une maison 
de retraite pour les vieillards, avec le con
cours des communes voisines. Elle assistera 
également a un déjeuner qui sera servi dans 
le hall du Mémorial que l a municipalité de 
Liverpool a fait construire en commémora
tion des soldats de la 53e division britanni
que tombés sur les champs de batailles pen
dant la grande guerre. 

Les habitants de Givenchy accueilleront 
certainement avec grande joie l'idée géné
reuse de la ville de Liverpool. 

CHATEAUX ABBAYE 2. Rue Esqnertnolae 
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La réorganisation 
de l'aéronautique 

au Conseil des Ministres 
Les ministres se sont réunis nier matin en 

Conseil a l'Elysée, sous la présidence de 
M. Gaston Doumergue, président de la i.épu-
blique 

Le Conseil des Ministres, qui a duré Ue M 
heures a 11 b. 30, a été consacre a l'expédi
tion des affaires courantes e; a l 'examen a un 
plan d'organisation de l 'aconaut ique uans la 
métropole ei aux colonies. 

J E U D I P R O C H A I N : L E R E M P L A C E 
C E M E N T D E M . F A I J . I P . R E S ; L A 
D E C L A R A T I O N M I N I S T E R I E L L E . 
Au cours du Conseil de cabinet de jeudi 

Frochain. les ministres s'entretiendront aa 
ordre du jour des Chambres, du remplace

ment de M. Fallières et de la suite a donner 
é la demande d interpellation de M. Walter, 
député alsacien, tendant a remettre en liberté 
les deux députés autonomistes récemment 
condamnés. 

C'est également au cours des Conseils de la 
semaine prochain, que le Président du Con
seil donnera connaissance a ses collègues de 
la déclaration ministérielle qu'il fera devant 
les Chambres. 
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Deux cyclistes grièvement 
blessés à Roubaix 

L'UN F U T KBN VERSE 
P A R U N CAMION-AUTOMOBILE 

M. José un Plouvier, ttmmrftfm, demeurant 
a ' Wattreioe, rue de b e a , c, s e reaaai i a 
vélo a s o n travail , vers ? heures . Arrivé 
prés du pont d u c h e m i n de fer de la rue d e 
Mouvaux, M. Georges l ' iouvier voulut dou
bler une voiture qui stat ionnait le long du 
trottoir. 11 s e n g a g e a donc sur l a partie gau
c h e de la c h a u s s é e , s a n s tenir compte a un 
tramway D.-i, qui arrivait e n s e n s inverse . 

Malheureusement , tm t r a m w a y masquai t 
un camion-autooiabUa, chargé de cuarbon, 
qui roulait parallèlement au tramway . 

cjuand le chauffeur, M. Salemnier Mau
rice, demeurant a Vvatireios, rua de Mous-
Ci'on, aperçut lé cycl is te , le ohoc était inévi
table. Malgré un violant coup de frein, te 
lourd véhicule tamponna le t i sserand. Sous 
le choc, M. Plouvier fut projeté a terre e t #e 
camion-automobile , chargé d e 2 tonnes 1/2 
de charbon, lui p a s s a sur le corps , u n s em
pressa immédiatement autour d e la victime. 
Le chauffeur du camion en leva le blesse , 
qui perdait s o n s a n g e n abondance par le 
nez e t l es orei l les . 

Transporté a la pharmacie Lovigny , a u 
coin de la rue de i' Alouette e t de la rue d u 
Grand-Chemin, M. Plouvier reçut l e s so ins 
de M. le docteur A u t e u g e , appelé d'urgence. 
Le praticien constata une 1res forte com
motion cérébrale. 11 fit transporter immé
diatement l a vict ime à l'Hôpital a L a Fn* 
lernità ». Son état est très grave . 

L'AUTRE F U T T R A I N S P A R U N E A U T O 
S U R P L U S DE 40 METRES 

M. Louis i-'remeau. maçon , demeurant 28, 
rue de Thionvii le , a Croix, roulait v e r s 15 h. 
a bicyclette, boulevard de la République, a 
Roubaix. Arrivé a hauteur de la m a i s o n qui 
porte le n* 74, il fut nappé par la poignée de 
la portière de l'automobile appartenant a M. 
Deiahousse Louis , administrateur de la So
ciété « Le Filé », rue de la Fosse-aux-Cbe-
n e s , a Roubaix. 

Le malheureux cycl is te fut traîné jusqu'au 
pont du canal. Là, des paveurs , voyant 
l'auto qui traînait le corps du malheureux 
cycl is te , se mirent en travers de la rue. 

Le chauffeur s aperçut alors de l'accident. 
Quand la voiture s e fut arrêtée, M. Fremeau 
avait perdu connaissance . On le transporta 
immédiatement à la clinique du docteur 
Descarpentries. Le praticien releva une frarv 
tore du b r a s et des plaies mult iples s u r tout 
le corps. Une radiographie s era faite au
jourd'hui pour examiner l e s blessures de la 
tète. L'état du b lessé est très grave . 

• • • 

Un pénible incident 
au Congrès national 
des Anciens d'Orient 

F R A P P E D ' U N T R A N S P O R T A U C E R 
V E A U M GOUTN, L E U R P R E S I D E N T 
D ' H O N N E U R , A D U E T R E T R A N S 
P O R T É D A N S U N E M A I S O N D E 
S A N T E D E L I L L E . 
Nous ayons rendu compte de la grande et 

belle manifestation qui, samedi e t dimanche 
dernier, s'était déroulée à Lille, chez les An
ciens Poilus de l'Armée d'Orient 

Le Congrès s'était passé normalement et 
rien ne pouvait laisser supposer l'accident 
qui. après le banquet, présidé par le Maré
chal Franchet d'Espérey, devait surprendre 
l'un de ses membres. 

M Gustave GOUIN, chef de bureau a la 
Mairie de Marseille, nommé samedi dernier 
Président d'honneur, fondateur de la Fédéra
tion naUonale des A. C. d'Orient et «S. an 
raison des immenses "services rendus pa t lui 
au groupement depuis 10 • ans, a été 'atteint 
d'un transport au cerveau, à l'issue du ban
quet, au cours duquel d'ailleurs il avait pris 
la parole. 

M. Gustave Gouin nous avait, à nous-
mêmes, déclaré samedi a midi, combien il 
se sentait mal. Très fatigué, le dévoué pré
sident fondateur du Groupe de Marseille, 
avait néanmoins voulu accompagner ses 
amis au Congrès de Lille et expliquer person
nellement à ceux-ci les causes d'un incident 
qui était survenu a Marseille, au cours d'une 
manifestation antérieure et récente. 

M. Gouin a été dimanche soir conduit dans 
une maison de santé de Lille, ou 11 reste en 
traitement. Il nous a été impossible hier 
d'obtenir de ses nouvelles, mais nous 
croyons savoir que l'état du malad- n'est 
pas incurable et qu'après un moment de re
pos et de soins, le président d'honneur des 
« Anciens d'Orient > pourra rentrer dans 
sa famille à Marseille. 

Mme Gouin, qui avait accompagné son 
mari a Lille, est retournée chez elle. 

Rappelons, enfin, que M. Gouin A propos 
des incidents de Marseille, avait été < convo
qué par M. Poincaré, Président du Conseil 
des Ministres, avec qui il devait 6e rencon
trer aujourd'hui même. 

L E S A N C I E N S C O M B A T T A N T S 
D ' O R I E N T O N T V I S I T E 
L A R E G I O N D ' A R R A S 

Le» anciens combattants d'Orient, qui ont 
tenu a Lille, samedi et dimanche, leur con
grès national, ont fait, lundi, une excursion 
en autocars dans le Pas-de-Calais. 

Ils ont quitté U l l e a 8 heures en autocars. 
A Lens, ils ont et» reçus par l'Administration 
municipale, puis par la direction des Mines 
de Lens Les anciens combattants d'Oriwit ont 
pu ainsi ee rendre compte de la reconstitution 
de la ville et des mines les plus dévastées de 
la guerre. . . . , , 

Après avoir déjeuné a Lens, les anciens 
d'Orient ont pris la direction des champs de 
bataille de l'Artois. Ils ont ainsi accompli le 
pèlerinage de Lorette, de Soucbez, de Ca-
rency. d ,Ablaln-Saint-Nazaire et de Neuville-
Saint-Veast. ., . . . ; . . . 

C'est ainsi que se clôtura l'Important con
grès des poilus d'Orient venus a Lille de tous 
les coins de France. , . _ . _. 

Ajoutons que le prochain congrès national 
se tiendra e n 1929 à Nantes. 

Les Festivités de l'Epeule 

RÉCEPTION DKS JUBILAIRES A LA MAIRIE DE ROUBAIX 

Elles ont pris fin, dans l'animation géné
rale. Elles ont connu un très beau succès et 
leur souvenir sera durable. La réception à la 
mairie des sept ménages jubilaires marque 
surtout, une date. 

La foule a acclamé ces vétérans du travail, 
qui. en ces journées d'apothéose, voyaient 

La mort mystérieuse 
d'une jeune fille à Roubaix 

L enquête relative a la mort de Mile Va-
leutine l>ujardin a été continuée a u cours 
de la journée d'hier par M. Flament , com
missa ire de police, chef de la sûreté . Elle 
n'a pa^ encore donné d e résal tats . • • 

Nous a v o n s dit que l'on doit écarter l a 
possibil ité de 1 intervention d u n médecin . 
C'est parmi les « fa iseuses d a n g e a » qui 
peuvent s e trouver d a n s les environs du 
café ba ty qu'il convient de rechercher, lit 
c'est par la que la Sûreté opère. 

Des bruits ? 11 e n circule de p lus e n plue. 
D'abord, d e s lettres anonymes . On n e 

peut accepter, cel les , nombreuses , qui sont 
adressées a u magis trat chargé de l'enquête, 
que sous l es plus e x p r e s s e s réserves . El les 
n e contiennent, d u reste, que des impres
s ions , m a i s rien de précis. On parle auss i , 
dans ie quartier, de propos qui auraient 
é té tenus par Mme Baty, en certa ines cir
constances . Mais, encore une fois, rien de 
précis. D e s racontars et c'est tout. 

Le magis trat enquêteur n e peut évidem
ment tenir aucun compte ni de lettres va
g u e s , ni d e propos tenus et qui, du reste , 
ne s e rapportent pas directement à l'af
faire. On met en parallèle la conduite de 
M m e Laty, qui s'est dévouée à une person
ne malade , a v e c les vagues bruits qui se 
répandent contre el le s a n s suf l isantes 
prédisions. M. Flament a entendu hier cer
tains employés de la Filature de la Redou
te, où Mlle Valentine Dujardin. était chef 
du service du courrier. 

Des déposit ions ont é té reçues qui n'ont 
rien apporté, permettant de déterminer f i s 
relations de Mlle Dujardin. La jeune fille 
avait un ami , un ami marié et père d'un 
enfant. Elles ont représenté Mile Dujardin 
c o m m e tout a fait sérieuse, plutôt timide. 
Et toutes sont surprises d'une affaire a u s s i 
grave, que rien ne faisait prévoir. 

M. F lament a interrogé, également , le 
concierge de la Filature de la Redoute qui, 
lui non plus, n'a pu rien dire qui so i t d e 
nature à aider la police d a n s s e s différentes 
recherches. 

Or, il est certain que s i Mlle Valentine 
Dujardin a. succombé à des m a n œ u v r e s 
criminelles , elle avait un a m i Son fiancé 
ne pouvant être e n cause , quel était cet 
a m i ? 

Sans précisions exactes , nous croyons sa
voir cependant qu'il est connu. Il e s t connu 
de personnes nombreuses , qui en savent 
long, m a i s qui n e s e découvrent pas. Il n e 
suffit pas de placer sur une porte, a ta 
faveur de la nuit, un papCîon portant le 
mot •< séducteur », il faut, dans une affaire 
de cette gravité, aider ceux qui sont char
gés de faire la lumière. 

n est possible que Pami d e Mlle Dujar-
din soit entendu aujourd'hui par M. Fla
ment . Que sortira-t-il de cet interrogatoire ? 

w » —^—_—__— 

La mort mystérieuse 
d'un bébé à Valenciennes 
Nous avons relaté hier, les circonstances 

dans lesquelles le Parquet de Valenciennes 
avait été amené à ouvrir une enquête sur la 
mort d'un bébé d'un an dont le père. Fran
çois Denoyelle, demeure rue Jean-Jaurès à 
Petite-Forêt. Celui-ci avait avoué avoir axer-

réunis, autour d'eux, leurs enfants, petits-
enfants et arrière petits-enfants. 

Nous avons pu prendre la photographie a 
leur descente du landau fleuri, d'une famille 
jubilaire, que M. Lebas, maire de Roubaix. 
vient d'accueillir, au pied du perron de l'Hô
tel de Ville de Roubaix. 

ce des violences sur son enfant, qui avait 
succombé, dit-on, en décembre dernier, a 
une hémorragie interne. 

M Dejean de la Bâtie, juge d'instruction, 
a lancé un mandat d'amener contre François 
Denoyelle, qui a été arrêté par la gendarme
rie et écroué à la maison d'arrêt de Valen
ciennes. 

Un formidable incendie 
à Lomme-iez-Lille 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 
Il était 23 h. 20 quand un voisin, M. Mar

quant, brasseur, aperçut les premières flam
mes. Immédiatement, alors M. Marquant 
donna l'alarme ; la sirène retentit lugubre
ment dans la commune endormie et quelques 
minutes après la compagnie des sapeurs-
pompiers de l'endroit arrivait sur les Ueux du 
sinistre, commandés par le capitaine Lamy. 
Tandis que les soldats du feu cherchaient à 
obtenir de l'eau, qui ne leur parvint qu'assez 
difficilement au début, le brigadier de gen
darmerie Strique, aidé de ses hommes : les 
agents, assuraient le service d'ordre. 

Les habitants, d'autre part ne restaient pas 
inactifs. M. Hedunt sauvait la oomptahilité du 
bureau, ainsi qu'un coffret contenant une assez 
for!» somme d'argent, M. Devront, réussissait 
à "mettre en lieu sûr des vaches affolées : une 
autre personne encore retirait de l'incendie qui 
commençait a. flamber, deux chevaux de valeur. 

Les sapeurs pompiers de Lomme, réussissaient 
a ce moment à avoir l'eau voulue et de leurs 
cinq lances Inondaient le foyer très combustible 
qu'e*ait la paille, les grams et la mélasse dont 
les tûts par instants éclataient. 

D'immenses flammes, qu'on voyait de Lille. 
embraisaVent le ciel, des fusées multicolores 
s'élevaient et rappelaient un peu le feu d artifice 
qui. 24 heures auparavant avait attiré, des mil
liers de curieux & quelques kilomètres du 
sinistre. 
L E S S A P E U R S P O M P I E R S D E U L L E 

VIENNENT R E N F O R C E R 
C E U X D E L O M M E 

A 23 heures, les sapeurs-pompiers de Lille, 
alertés, arrivaient à leur tour commandes par 
MM. le commandant Crombez, le capitaine 
Viseur, le lieutenant Lejeu. Tandis que ceux 
de Lomme attaquaient l'incendie par la rue 
Jean-Jaurès, les sapeurs de Lille, s'employaient 
du côté de l'Avenue de Dunkerque a préserver 
les maisons voisines. 

Eteindre, fl n'y fallait pas songer ; le devoir 
des soldats du feu était de laisser brûler mais 
d'empêcher l'incendie de s'étendre.C'est ce qui'ls 
tirent durant toute la nuit. 

Au fur et à mesure que le temps passait, 
l'incendie faisait rage, les poutres des bâtiments 
s'effondraient ; les machines agricoles, les bat
teuses, les faucheuses furent bientôt ensevelies 
sous tes décombres. Au* environs du sinistre 
une fumée épaisse, prenait S la gorge ; des 
étincelles volaient et menaçaient de porter 
l'incendie ailleurs. 

Enfin, à minuit tout danger paraissait écarté. 
L E S D E G A T S 

M. Catry que nous avons pu rencontrer nous 
a déclaré sa peine. Une vingtaine d'ouvriers 
étaient occupés chez lui. Il espère pouvoir réus
sir a leur procurer du travail mais il compte 
aussi sur ses voisins qui eux, n'ont pas trop 
soufferts. 

M. Catry. couvert par des assurances, évalue 
les dégâts entre dix nuit cents a -deux millions 
de francs. 

L E S P E R S O N N A L I T E S P R E S E N T E S 
Sur les Ueux du sinistre, on a constaté la 

présence de MM. Delières, adjoint au maire de 
Lomme ; Salengro secrétaire général de la 

Mairie ; Martin, conseiller muincipal de Lam-
bersart, Defives. ancien adjoint de celle ville. | 

La grève de l'usine Sion 
à Haliuin est-elle sur le point 

de prendre fin ? 
Nous avons publié hier la réponse que M. 

Sion avait faite à M. Danset, président de 
l'Amicale des Anciens Combattants d Haliuin. 

Voici Us lettres qui ont été échangées entre 
U. Lsy et MM. S ion et MM. Sion d M. Cat
ion Danset ; 

A Mess ieurs Sion frères, «-
22, rue de la Process ion, Haliuin. 

Mess ieurs , 
Nous avons pris conna i s sance de la lettre 

qui a été adressée à M. Robert Sion par les 
Anciens Combattants d'Haliuin. 

N o u s notons que cette intervention a eu 
lieu s a n s aucune influence syndicale e t -qu'il 
n'est (ait appel qu'au bon s e n s et à la géné
rosité de M. Robert Sion. 

Dans c e s conditions, nous ne nous oppo
s o n s pas a ce que vous donniez satisfaction 
é. la demande des Anciens Combattants 
d'Haiiuia. 

Veuillez agréer. Mess ieurs , nos s incères 
salutations. 

L'administra te ur-délégué, 
S igné : D. LEY. 

Haliuin, lo ES mai 1928. 
A Monsieur Gaston Danset, 

Président de l'Amicale Haliuinoise 
des Anciens Combattants 

28, rue de la Gare, Haliuin. 
Monsieur ie Président, 

Comme sui te a votre lettre du 26 m a i 1928, 
nous vous remettons copie de celle qui uol is 
a été adressée par M. Ley , administrateur-
délégué de la Commiss ion intersyndicale d e 
l'Industrie textile de Roubaix-Tourcoing, en 
date du 28 mai 1928. 

Puisque nous y s o m m e s autorisés , nous 
a v o n s l'honneur de vous av iser que, doré
navant , l es ouvriers — dont un métier sur 
deux serait arrêté poux cause de casse invo
lontaire ou attente à trame — recevront une 
indemnité d e 0 fr. 45 l'heure. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, 
nos s incères salutations. 

Pour Sion frères. Signé : Robert SION-

Dans la soirée, notre correspondant d'Haï* 
luin nous a informé qu'une réunion des gré
vistes s'était tenue à la Maison du Peupla à 
Haliuin. r 

Les ouvriers ont décidé d'attendre une con
firmation écrite des propositions faite- dont 
la lettre adressée à M. Danset. 

Le Congrès national 
Socialiste 

L ' E L A B O R A T I O N 
D ' U N E R E S O L U T I O N U N I Q U E 

La Commission des résolutions, nommée par 
le Congrès socialiste fK>ur examiner les diver
ses motions de politique générale en présence 
s'est mise" d'accord hier matin, après un long 
échange de vues, pour confier a, une sous-com
mission le soin de rechercher les possibilités 
d'élaboration d'un texte unique en prenant pour 
base la motion Séverac-Zyromski. Cette décision 
a été prise par L7 voix contre 12. La aous-com-
missiûii ainsi nommée s'est immédiatement réu
nie. Elle est composée notamment de MM. Léon 
Blum, Vincent Auriol, Séverac, Bracks Zy-
romski et Renaudel. Elle a siégé sans désempa
rer toute la journée. 

Dans la soirée on annonçait qu'on s'était nus 
d'accord sur un texte transactionnel d'unarùmité 
qui paraît susceptible de rallier l'Immense majo
rité du Congrès. Quelques instants plus tard, 
MM. Léon Blum. Renaudel, Vincent Auriol, 
Bracke. Séverac et Zyromski rejoignaient, en 
'effet, le local de la commission, apsàs un der
nier échange de vues assez animé, celle-ci déci
dait de soumettre ce texte à l'approbation de 
l'assemblée. La solution de conciliation préco
nisée par' Mi Lôotr-Bram-semble donc devoir 
triompher en derrJiet,,res^ûet.,., • —;. _:* '"* 

La Brasserie se modernise 
Les nombreux Lillois qui fréquentent le centio 

de la ville n'ont pas manqué de remarquer que 
le Siéae Social et les bureaux des Brasseries 
Molle-Cordonnier sont maintenant transférés 
<ians un vaste immeuble à l'angle du boulevard 
de la Liberté et de la rue de Tenremonde. 

L'extension et l'activité toujours plus grandes 
des affaires de cette Brasserie, très moderne 
malgré la date si lointaine de sa fondation, 
nécessitaient en effet une installation beauoour* 
plus large de ses services. 

D'autre part, l'on comprend que la firme 
Motte-Cordonnier, la plus importante Brasserie 
de fermentation basse du Nord de la France, 
ait voulu mettre a la disposition du public des 
bureaux vastes et bien organisés, et il est bien 
évident que les nombreux clients, locataires et 
fournisseurs de cette importante maison ne 
manqueront pas d'apprécier les facilités nou
velles que leur donne la situation très centrale 
de ses bureaux, où nous savons qu'ils trouve
ront toujours l'accueil le plus courtois «st le 
plus empressé. 

La prochaine note 
de M. Kellogg au sujet 

du pacte contre la guerre 
La nouvelle note que M. Kellogg se propose 

d'adresser aux puissances reprendra sous une 
forme légèrement modifiée, la première icw-
mule .et proposera peut-être d'inscrire dans 
un préambule une allusion à la sauvegarde 
des obligations internationales existante». 

En ce qui concerne la rupture du.pacte par 
la violation d'un signataire, il est probable 
que la note suggérera un document annexe, 
spécifiant que les signataires recouvreront 
leur liberté d'action envers tout partenaire qui 
viendrait à être impliqué dans une guerre. 

Quant aux diverses autres réserves suggé
rées, l'opinion paraît prévaloir au déparre-
ment d'Etat qu'elles seront simplement pas
sées sous silence, puisque les gouvernements 
semblent désormais d'accord pour reconnaî
tre qu'elles sont implicitement contenues dans 
le texte proposé par M. Kellogg et qu'il est 
Inutile par conséquent, d'en faire l'objet de 
clauses explicatives. 
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Ls4 ei.t.ii e >ie vois pas qui peut vous 
donner tant suje t J affl iction ? N'aves-
vous p a s Ici tout ce qu' i l faut pour être 
h e u r e u s e ? 

— Au point de vue matér ie l , peut-être. 
M a i s la véritable v i e est cel le d u coeur, et 
s o u s ce rapport. . . 

— I t è t dites. 
— A quoi bon, v o u s n'admettrie* p a s 

m e s ra i sons , vous ne sentiriez p a s la pla ie 
q u e je rxrarral- vous découvrir . 

— Me croyez-vous donc i n s e n s é et s o t T 
— Loin de là, mon père ; m a i s nous ne 

.voyons pas les choses sous u n m è m jour, 
»»t m e s eha<rrins résultent préc isément de 
l 'opposit ion de nos caractères. Toute dé
c larat ion sur ce poir ne servirai t qu'à 
e n v e n i m e r d a v a n t a g e nos re lat ions . Bi les 
s o n t déjè a s s e z loin d'être cel les qui doi
vent oxis ler entre un père et s a fille. 

— Eh fftiôl t DonttrneT-vons de m o n af
fect ion 1 

m» E n a u c u n e fcaxo». G — M M à , l e s s a 

g e s que voua m'en donnez sont assez ra
res. 

— Oui, je su i s un peu brusque peut-être, 
u n peu rude, ce qui ne ta 'empêche point 
de voue a imer a u fond, quoi que v o u s en 
disiez. 

— J'en s u i s heureuse , m a i s d'ordinaire 
l a véri table affect ion i e demeure p a s sté
rile. Or, iu ne vo i s pas trop. . . 

— Si voua le prenez sur ce pie-1, v o u s 
conviendras que je ?uis m o i - m ê m e à at
tendre la preuve de votre a m o u r fi l ial . 

Une subitf -olère a gonflé les n a r i n e s de 
la j e u n e fille. 

La oass 'v l té qui lu ' v i ent dé s a mère lui 
a fait sunporter jusqu' ic i en s i l ence de 
nombreuses peine*. 

Mais «lie t ient auss i trop d u comte pour 
ne point conserver 'e s o n martyrr u n fer
m e n t de révolta nrêt à déferler a n premier 
choc. 

Et M. de Prémuaaf v i e n t d e provoquer 
lui -même d'explosion. 

Les d*sill tstoi .s , l e s ango icses , l es vexa
t ions , Itm « n d i g n M i o ï » contenues toute 
u n e lia de souffrances boui l lonne d a n s le 
c œ u r de R o ' a n d - , "our i r r n p w r a- dehors 
en n la intes violente?. 

— La preuve de mon a m o u r fil ial , s'é-
crie-t-elle, osez-vous m« la d e m a n d e r ? N e 
vous '.'al-je pas donnée « n d e m e u r a n t Ici 
après ce qui s'est peaaé en vous épar
gnant la s o m m a t i o n , — je s" is majeure , 
— on encore l e « c a n d o v d u n e fuite 7 

Et pour m e l ivrer à que1 suppl i ce ? Tou
jours devant m e s v e u x l e v i s a g e courroucé 
d'un pè tô o r i n e p a r d o n n e pas . . . quoi T 
de n'aVolr r o t n t vour" TTIP HVTWT en objet 
de trafic I» ' '^omme que l 'ava is mi l l e rai-

- s o s a d a ^ ^ ^ e j ^ T j a i o u r ^ la parole, filn-

g l a n t e , le regard g lac ia l , qui répr iment a u 
fon I de m o n c œ u r les é lane d u n e tendres
se dont la rompress ion m e fai t t a n t souf-

Et voue m e demandez ce qui me contra , 
n e , pourquoi j 'a i pleuré : v o u s i n s i nues 
que j e possède ic i tout ce qu'il t a u . pou» 
être heure""f« ! Maïs ind'quèz-mol . Je v o u s 
or le , t o u t e s l e s s o u r c e ' de bonheur que 
v o u s avez fait «aillir à m a porta, rendez-
moi palpables ces trésors d amour paternel 
que v o u s d i tes enfermés s o u s votre rudes
se Je regarde, je cherche u Je ne vois 
rien, rien. Et vo i là des a n n é e s q u e je souf
fre, que je pleure . . . V o u s v o u s apercevez 
aujourd'hui s e u ' e m e n t que j'ai tes yeux 
rouges , et vous trouvez extraordinaire que 
ie donte de - o t r e affection I 

Qu'entends- >. ? Oubliez-vous que v o u s 
m e devez l e respect ? 

— Nul e m e n t et m o n ahnégat io en es t 
l a mei l l eure preuve. N é a n m o i n s , vous a* 
me ferez p a s dire que v o u s avez e n pour 
moi l e s ê g a - d s . l a aoU-cttude, a tendresse 
que j 'é ta is «»n d i i . i t d 'attendre de vous, et 
qui neut provoquer chez l enfant , d a n s u n e 
certa ine mesure , l e sacrif ice d'.nterèts per
sonne l s à la oause d'un père Vous ne pou-
vez pas v o u s enorgue'Mir d avoir rempli 
vis-à-vis de m o i votre tâche ! . . , 

— Ma « l i e •',.. 
— A m o i n s q u e ce ne soft an m e dotant 

de m a d a m e Bougron , a joute Rolande avec 
•un rire « t a u , nerveux, un rire de folle. 

D'ordinaire 'a comte s e aeral*. -edressé 
s o u s l'offense : U attrait lancé " a n a t h è m e 
et c laqué l es obrtee 

Et cependant , U reste là , affaissé s u r s a 
cbalse , méditatif . 

A i p s l , J e s parole» de sa. fl i la Raccordent 

a' ce' le de la" mère L a r a n c a y pour l e con
d a m n e r . 

De l a douceur, d e l a tendresse , d u solei l 
d a n s ce c œ u r d'enfant, qui se c o n s u m e de 
c h a g r i n , et peut-être. . . 

Oui, i l a fait fausse route, c'est sa laute 
si tant de beaux part is ont été refusés, s'il 
n'a p a s déjà u n peMMils à fa ire sauter sur 
ses genoux . 

Et d a n s un besoin de faire supporter & 
quelqu'un u n e partie des responsabi l i tés , 
te DJm qui vient d'êtr prononcé donne 
u n e direction a u x sourdes rages qui gron
dent en "ui 

Si l es choses ont si m a l tourné , il faut en 
rejeter la »auae sur Mme Bougron. El le 
l'a mal consei l lé . Induit on erreur. C'est 
s a faute , à slle, à el le seule. 

— Je v o u s an prie , n e m'accablez p a s 
a ins i , c o n t f - a e - t il avec u n e émot ion v r a i e 
dans ia voix . 

Pu i s , après u n n o u v e a u s i l ence : 
— Vous avec donc olen à v o u i p la indre 

d e votre gouvernante t 
— SI J'ai à m'en pla indre . . Etes-vous 

denc si peu c la irvovant qu'i l m e fail le vous 
faire toucher dn doigt l e i p la ies dont Je 
sotiffra i a r Tle E s - f l rien qu'elle ne ten
te pour déflorer l e s rares , jo ies tnergées 
de l 'uniformité gr ise où Je/vis , pour étouf. 
fer l es g r a n d i e 'dées , 'es beaux sen t iment s 
par lesquels la m e sens vrai me -1 noble , 
vra iment ditma du n o m que la porta f 

Voyez donc un peu la v ie qu'elle m e 
fait ? Paa un mot, n a s un «reste de mol qui 
n* aertt anwftltAt l 'oblet d 'un i répr imande 
a igre , humi l ian J , injustif iée. N u l l e l iberté. 
al ca n'est celle d e rester empr i sonnée 
d a n s ce château, s a n s distract ion s a n s «f. 
fecliqa» s a n s , perspect ive^ de t e m p s mei l 

leurs, à g é m i r s u r une j eunes se qui s'é
tiole, pauvre ' leur écrasée sous son pied 
barbare. , 

C'est une n é c h a n t e femme à laquelle U 
faut un souffre-douleur, et qui v'a. r ien 
trouvé de mieux que de s'en faire un d a n s 
l 'enfant confiée à ses soins . Vous parlerai-
je du rôle odieux joué par elle a't cours 
des événements qui o n t achevé de briser 
m a vie ? De quel les lâchetés ne s'est-elle 
point rendue coupable pour noircir à vos 
y e u x le va i l lant méconn i dont l a seule 
pensée ranime enco-» m o n agonie , pour 
l'empêcher de r.i arra-îher à ses griffes ? 

S a n s elle, v o u s n'auriez pus eu pour moi 
tant de r igueur : peut-être auriez-vous con
senti . . . 

Vous dites " 
— Oh t ne v o u s courroucez pas , ce n'est 

qu'une i l lus ion , j 'a i l a fierté - m o n mal
heur. . F t pour V revenir à Madame Bou-
trron. -''avai* un- a m i e d'enfance, une a m i e 
s incère qui v- na î t parfois mêler sa fraîche 
gaieté à m e s tourments , ramon' r m e s dé
fai l lances , nleu e r avec moi , m e donner 
enf in u n peu de cette affection dont on m e 
prive, dont j 'a i besoin . Ça lui fafsaf* mal 
de -'olr nn<» m a i n compat i s sante panser 
a ins i m e s b lessures qu'el le s ' ingéniait à 
m e faire a n c œ u r . Elle - ca lomnié cette 
a m i e a u p r è s de voua, el le vous l'a fait 
chasser d'ici, s a n s égards , eana reapect, 
par une injure. . . 

n n'est p T s o n n e qui m'aide à supporter 
maintenant les oeinea don' elle m'accable 
avec un acharnement croissant , 'e martyre 
«Tue j'en dure depuis tant d'années, d e p u i s 
e u e m a bonne mère est nartie, ma la i s sant 
seule , à la merci de cette femme s a n s au-
tre c o n s o l a t k m «EBK,oajJe 4e m ' a c e n o u l l l e ^ 

chaque jour devant son portrait, et de l e 
prier de m appeler îà-hput vers e l le . . . 

Rouanda s e s t arrêtée, des a r m e s jai l l i s 
sent de ses y i a 
i — Et ce qui me donne par-dessus tout eu-
jet de chagr in , tjoursuit-e'le d'une voix en 
trecoupée d e s a n g l o t i , c'est de vous sent ir 
é lo igné de moi par c^lle qui me torture, 
c'est d* vous voir la seconder d a n s s o n 
œ u v r e infâme. . Oh '. père, t>ère, pardon 
de vous parler a ins i . Mais p e i r q u o i m'a-
vez-vous délaissée , pourquoi n'avez-vous 
pas voulu Tue je so l s votre joie, v o u s q u e 
je ne puis m'empêcher d'aimer, m a l g r é 
tout ce que vous me faites souftri î 

Elle se tait do nou- e a u on a frappé à 
l a porte. 

M de PréTtusai v a ouvrir , s a n s pouvoir 
surmonter l 'émotion qui l e fatt trem
bler. . . 

— Que voulez voua ? demande-t- i l 8 la 
femme de r-hambre, débout dans le cou
loir. 

— Madame B o u g r o n vient d'arriver., 
Elle voudrai t p a - l e r à mons ieur le comte* 

— C'est b ien, dites-lui i t nnwiter i d . 
On Instant après , la gouv^rrante pénè

tre dans l a -han-.br 
Elle revient d'AnJo^n, son pays nata l , 

où elle v a passer quelque» jours chaqtii 
année . 

Ella n'a paa encore eu 1 t a m i s de reti
rer t a capel ine , et ses bagages g : - e n t de
vant le perron du château 

— Bonjour , mons ieur le comté, bonjour , 
mademoi se l l e dit-elle en sa luant trfts bag., 

Puis , d'un ton .-opue, en «'apercevant 
que R o l a n d e est_e' l armes % 

U Suswsl 

cle.de
dii.it

